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 Pourquoi ce hiatus entre la prise de conscience (trop lente mais réelle tout de même) de 
la nécessité d’une transformation écologique du modèle productif et consumériste et la perte 
de vitesse de l’écologie politique façon EELV ? Peut-on s’en tenir à un effet « vote utile » au 
dernier moment ? Le premier tour de la présidentielle a illustré un point essentiel. L’écologie 
politique qui prétend avoir le monopole de l’écologie sombre parce qu’elle n’associe pas 
véritablement à égalité l’écologie et le social, c’est-à-dire la remise en cause du 
productivisme et celle du rapport capital/travail fondant le mode de production capitaliste. 
Certes, les écologistes politiques parlent de justice sociale, mais le capitalisme, absent de leur 
discours, ne se réduit pas à plus de justice sociale. Ils sont malheureusement confortés par des 
théories prétendument philosophiques qui, sous couvert qu’il faut reconnaître les êtres 
non humains et mettre fin à la coupure culture/nature, anthropomorphise cette dernière, ou qui 
glosent sur une « classe écologique », occultant le clivage des classes bourgeoise et populaire 
au nom d’un anti-marxisme obscurantiste. 
 Dès lors, la question du travail, dont la dévalorisation résulte de son exploitation accrue 
pour produire de la valeur pour le capital, est absente, laissant la place aux mythologies de la 
« fin de la valeur travail » ou du « revenu d’existence ». La disparition, au sein du registre 
écologique dominant, de la centralité du travail vivant, comme producteur à la fois de valeur 
économique et de lien social, empêche de comprendre l’épuisement des gains de productivité, 
consubstantiel au capitalisme néolibéral, ainsi que le lien que cet épuisement entretient avec 
celui de la planète. Il ne reste plus alors à l’écologie politique qu’une posture où l’écologie 
surplomberait tout, en miroir du socialisme du XXe siècle pour qui produire toujours plus 
suffisait pour engendrer le progrès. Au mieux, ce surplomb relègue la transformation des 
rapports sociaux de production à un peu moins d’inégalités sociales ; mais il laisse dans 
l’ombre ce qui est à la racine de celles-ci : la logique de l’accumulation du capital. 
 Bien sûr, les 120 propositions de Jadot n’étaient pas négligeables, mais qu’est-ce qui les 
unissait ? Serait-ce la croyance en la capacité des mécanismes de marché de parvenir à une 
régulation de la course à l’accumulation et au profit ? La guerre de Poutine contre l’Ukraine 
apporte la preuve que l’écologie de marché est une impasse : tous les experts néolibéraux 
assuraient que l’augmentation des prix des énergies fossiles accélèrerait la transition vers les 
renouvelables. Or, on assiste à l’inverse : le signal prix fonctionne à l’envers en incitant les 
pétroliers à remettre en chantier des forages d’hydrocarbures qui redeviennent brusquement 
rentables. Seule une planification écologique démocratique contribuerait à accomplir le saut 
qualitatif que représente une transition sociale et écologique. Tant sur les plans conceptuel 
que politique, l’écologie surplombant le social ne peut convaincre la classe populaire de se 
saisir des enjeux du climat et de la biodiversité si le travail vivant est ignoré1.  

                                                
1 Jean-Marie. Harribey, En finir avec le capitalovirus, L’alternative est possible, Dunod, 2021. « La nature 
travaille-t-elle », 8 décembre 2021, https://blogs.alternatives-economiques.fr/harribey/2021/12/08/la-nature-
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 L’effondrement de l’écologie de marché a peut-être aussi quelque chose à voir avec 
celui de la démocratie. On peut se demander pourquoi toutes les forces médiatiques ont 
appelé à voter pour Macron au second tour de la présidentielle sans émettre la moindre 
explication de l’avancée de l’extrême droite jusqu’à un tiers de l’électorat du premier tour. On 
aurait pu justifier le barrage à l’extrême droite, mais en assortissant cette  exhortation d’une 
analyse politique montrant pourquoi depuis quatre décennies la progression de l’extrême 
droite semble inéluctable. Que fera-t-on la prochaine fois si cette progression n’est pas 
déracinée, en prenant les choses à la racine ? Les politiques néolibérales nourrissent l’extrême 
droite, parce que, comme l’écologie bien-pensante, elles déconsidèrent et dévalorisent le 
travail qui est l’enjeu crucial de l’alliance du social et de l’écologie. La regain de démocratie 
est à ce prix.  
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